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Clermont-Ferrand, Médéric tombe amoureux 
d’Isadora, une prostituée de 50 ans, mais elle 

est mariée. Alors que le centre-ville est le théâtre d’une 
attaque terroriste, Selim, un jeune sans-abri se réfugie 
dans l’immeuble de Médéric provoquant une paranoïa 
collective. Tout se complique dans la vie de Médéric, 
tiraillé entre son empathie pour Sélim et son désir de 
vivre une liaison avec Isadora.

À
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Viens je t’emmène est votre premier film 
intégralement urbain, hivernal, tourné 
en grande partie en intérieur… Com-
ment est né le désir de ce film ?

Après deux films plutôt sombres, je 
voulais revenir à la comédie, tout en restant 
ancré dans l’actualité et la réalité sociale 
du moment qui n’est pas non plus des plus 
joyeuses. Mes films précédents reposaient 
sur des partis pris formels très affirmés. Je 
voulais faire quelque chose de plus léger, 
alliant la complexité et l’absurdité de nos 
mode de vies modernes. J’ai toujours eu 
beaucoup d’admiration pour des films 
comme La Règle du jeu de Renoir ou Qu’est-
ce que j’ai fait pour mériter ça de Almodovar, 
des films dans lesquels le drame surgit de la 
comédie et vice-versa. Et j’ai pas mal eu aussi 
à l’esprit le théâtre de boulevard. Je trouvais 
intéressant de ramener les grands débats 
et les grands enjeux de notre monde à une 
échelle plus modeste, plus quotidienne, à 
l’échelle d’un appartement.

Pourquoi Clermont-Ferrand ?
D’abord, j’aime beaucoup cette ville 

noire et chaleureuse. C’est le cœur de la 
France, c’est une ville qui incarne pour moi 
une France profonde et historique : il y a 
une statue équestre de Vercingétorix sur 
la place de Jaude. Visuellement, outre sa 
noirceur, la ville offre des perspectives sur 
les plateaux et les montagnes des alentours, 
c’est une ville à la campagne. Au-delà de 
ces considérations, j’ai aussi fait ce film en 
ville pour coller à l’actualité, il y a ici une 
opposition entre une vieille France et la 
France moderne. Je préfère en général 
inscrire dans mes films une temporalité 
indéfinie, mais ici, je voulais ça que se passe 
vraiment aujourd’hui. Et dans une ville, ça 
se voit. Une ville, avec ses enseignes, ses 
voitures, ses affiches, ça ancre toujours un 
film dans une période plus précise.

Le film s’ouvre sur une rencontre. Celle 
d’un homme, Médéric et d’une femme,

ENTRETIEN AVECENTRETIEN AVEC
ALAIN GUIRAUDIE
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Isadora, qui se prostitue. Et immédia-
tement dans le film cette rencontre est 
contrariée ou déviée par un attentat.

Le coït est interrompu, oui ! Il y a une 
collision entre, la petite vie des gens et la 
grande histoire. Et au-delà du drame, une 
scène d’amour et de sexe qui dure devient 
une comédie de boulevard. Médéric 
aimerait bien que le coït ne s’interrompe pas. 
C’est pas parce qu’il y a un attentat que la 
vie va s’arrêter ! Et c’est pas parce qu’on va 
s’arrêter de vivre que ça changera quelque 
chose. Mais cet événement va finalement 
agir sur la perception qu’il a de l’autre, des 
autres qui l’entourent. Le film navigue entre 
désir et paranoïa.

en abîme, un écran dans l’écran, plusieurs 
niveaux de fiction, entre ce que Médéric voit 
de ses yeux et ce qu’il voit à la télé. C’est 
étonnant comme de voir son quotidien, 
sa ville, sa rue, son immeuble à la télé, ça 
lui redonne de la réalité. Le numérique, 
l’omniprésence de l’information mettent en 
fait aussi nos vies en abyme. Ces attaques 
terroristes sont conçues comme telles, elles 
exploitent les réseaux sociaux, elles jouent 
sur la perception de l’autre pour fracturer 
les liens. Le terrorisme est un combat média-
tique. Il perturbe la perception de l’autre. 
Dans le film c’est d’abord Selim qui en faitles 
frais. C’est à travers lui que les attentats 
imprègnent le film tout du long.

En quoi cette figure de l’attentat vous a 
intéressé cinématographiquement ?

C’est une menace et des faits avec 
lesquels on vit depuis cinq ans. Le cinéma 
français (et même les autres) a très peu mis 
en scène cet état spécifique d’inquiétude et 
de suspicion auquel nous sommes confron-
tés. J’ai vécu les attentats (le Bataclan, 
Strasbourg, Nice...) d’une façon très proche 
de celle de Médéric, sauf que moi j’étais 
loin, à Albi, quand ça s’est produit. Comme 
la plupart des gens, je les ai vécus via la 
télévision. Médéric est branché sur TV News 
alors même que l’attaque s’est déroulée 
à 500 mètres de chez lui. D’un point de 
vue cinématographique ça crée une mise 

Selim, c’est ce jeune homme arabe sans 
abri, qui se réfugie en bas de l’immeuble 
de Médéric. Son arrivée va générer 
du trouble chez tous les autres person-
nages. Comment l’avez-vous pensé ?

C’est le sans-abri dont on ne sait pas trop 
quoi faire. Médéric va finir par l’héberger 
après l’avoir dénoncé à la police. Ce mec 
en bas de chez lui l’emmerde, mais il a un 
élan d’humanité. Face à ce personnage, il 
oscille entre la culpabilité, le devoir moral, 
l’empathie et sans doute aussi le désir de 
l’autre. Et en tant qu’arabe, Selim est aussi 
victime d’une forte suspicion suite aux 
attaques. Il éprouve lui-même des sentiments 
mêlés entre défiance et désir. Dans ce film, je 
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me suis attaché à entretenir une complexité 
chez les personnages mais également 
dans leurs rapports. J’ai beaucoup joué 
avec les clichés, les accentuant parfois, 
les contredisant à d’autres moments, pour 
aller contre les certitudes que pourrait 
avoir le spectateur. C’est un film joueur et 
déstabilisateur.

Le film aborde aussi la peur de l’étranger, 
et en l’occurrence de l’arabe incarné par 
Selim.

J’imagine que tous les arabes de France 
ont vécu peu ou prou ce que vit Selim au 
moment des attentats. Ils ont été regardés 
comme des suspects. J’ai pu entendre au 
moment des attentats des gens parler de 
l’islam d’une drôle de façon, invoquant 
même l’idée que l’islam portait en lui 
cetteviolence. Le musulman, c’est vraiment 
devenu l’autre par excellence. Il y a 
désormais une perception du musulman 
dans la société occidentale comme potentiel 
danger. Depuis quelques temps, j’entends 
aussi un discours sur l’occident chrétien et 
l’orient arabe qui doivent en découdre du 
fait du soi-disant “choc des civilisations”. 
Je crois cette idée de choc des civilisations 
très pernicieuse. On continue l’entreprise 
d’occultation de la lutte des classes et 
d’instrumentalisation de nos différences pour 
effacer ce qui nous unit et qui menace en 
effet l’ordre établi. Je me sens évidemment 
plus solidaire d’un arabe musulman exploité 

que d’un athée blanc exploiteur. Mais les 
attentats ont instillé une peur d’autant plus 
nocive qu’elle est irrationnelle. Le film prend 
cette idée en compte et même un bobo 
comme Médéric plutôt ouvert et intelligent 
se laisse submerger par cette peur de 
l’étranger. Au-delà de cette paranoïa, le film 
joue aussi des représentations et des clichés 
de l’arabe, car il est également une figure 
érotique, un fantasme aussi bien homosexuel 
qu’hétérosexuel. C’est d’ailleurs un héritage 
de la colonisation. C’était bien de se coltiner 
un pauvre petit jeune arabe balloté par les 
évènements pour finalement s’affirmer plus 
actif qu’il n’y paraissait. Après avoir été 
perçu comme menaçant puis avoir été un 
objetde désir, c’est lui qui s’avère désirant 
au bout du bout. Selim et Charlène incarnent 
pour moi une jeunesse marginalisée 
mais très vivante et active dans la société 
française. C’est eux la France moderne.

Il y a également ce que dit Isadora dans 
une des plus belles scènes du film et qui 
pointe la détresse de cette jeunesse qui 
veut mourir et se faire exploser.

Outre les discours sur les dangers de 
l’islam, à chaque attentat, on entend pas mal 
de discours pointant le soi-disant islamo-
gauchisme. On a vu des gens s’en prendre 
aux intellectuels qui tentent d’expliquer le 
processus, le cheminement qui conduit des 
jeunes (arabes ou pas) vers le djihadisme. 
On se souvient du fameux “Expliquer, c’est 
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déjà vouloir excuser” de Manuel Valls. Or, 
je vois mal ce qu’on peut intelligemment 
faire d’autre que de commencer par 
chercher à comprendre. Moi, ça me pose 
problème que dans le monde, des jeunes 
gens tuent leur prochain et se fasse même 
exploser au nom d’Allah. Et j’ai conscience 
que ce problème n’est pas que celui des 
musulmans, c’est aussi le mien, c’est aussi le 
nôtre, ça témoigne quand même de l’échec 
d’une politique sociale. De l’échec d’une 
politique tout court, et même d’une impasse 
systémique. Ça témoigne aussi d’une grande 
crise existentielle de nos sociétés.

Le film s’ouvre donc sur une rencontre, 
entre cet homme trentenaire et cette 
femme de 55 ans, Isadora, qui se pros-
titue. L’homme, Médéric, est contre la 
prostitution et veut “faire cela gratuit”. 
Qu’est-ce qui vous a intéressé dans 
la prostitution et dans ce personnage 
d’Isadora ?

Isadora est le pendant féminin de Selim 
dans le film. Le jeune musulman, la vieille 
prostituée : On est chez les parias. La pros-
tituée c’est la femme objet, celle qu’on peut 
acheter pour faire ce qu’on veut avec. Médé-
ric annonce très vite qu’il est contre la pros-
titution, contre l’idée d’acheter le corps de 
l’autre et c’est une opinion que je partage. Je 
ne refuse pas la liberté à une femme (ni à un 
homme) de se prostituer mais dans les faits 
ce sont surtout des personnes qui ont connu 

des violences sexuelles dans leur enfance et, 
de toute façon, c’est toujours des gens dans 
le besoin,des gens qui n’ont pas vraiment 
le choix qui ont recourt à la prostitution. Ici, 
c’est aussi une prostituée de plus de 50 ans 
qui, en plus, est d’accord pour faire l’amour 
avec un inconnu gratuitement, et jouit d’une 
façon hyper expressive, à tel point que Mé-
déric se demande si elle ne simule pas. En 
fait, les rôles se trouvent renversés. Très vite, 
c’est Isadora qui utilise Médéric comme un 
sex-toy, elle ne pense qu’à sa jouissance 
à elle. Elle finit même par lui donner de 
l’argent. Ça m’a beaucoup plu aussi d’ima-
giner la vie d’une prostituée, entre le cliché 
et ce que j’imagine possible, une prostituée 
qui aime le sexe avec un mari que ça gêne 
pas qu’elle gagne sa vie comme ça. Mais 
ça fait  longtemps que j’ai pas vu une pros-
tituée  blanche occidentale tapiner dans la 
rue, maintenant ça paraît presque un métier 
réservé aux africaines, aux femmes des pays 
de l’Est ou d’Asie.

Le choix de Noémie Lvovsky s’est 
imposé rapidement ?

J’avais déjà beaucoup apprécié Noémie 
dans des rôles précédents et pour Isadora, 
je ne cherchais pas une jeune première. Je 
cherchais une femme de plus de 50 ans avec 
le corps que ça suppose, et qui n’ait pas froid 
aux yeux. Noémie a accepté de jouer le 
jeu. Je cherchais aussi une comédienne qui 
incarnerait une Isadora forte et volontaire 

face à son mari violent. J’avais juste un peu 
peur que Noémie soit trop cérébrale pour le 
rôle et que l’Isadora que j’avais imaginé à 
l’écriture perde sa candeur. Elle a travaillé 
dans ce sens, de façon à interpréter une 
Isadora sans sous-entendus, une Isadora 
très cash et premier degré.

Il y avait déjà cette idée dans l’Inconnu 
du Lac : Parfois, on va vers ce qui va 
nous tuer, ou ce qui va nous faire du 
mal. Le désir est complexe… Et le désir 
d’Isadora, ou sa jouissance, c’est de 
rester avec Gérard.

Le film raconte la tentative d’affranchis-
sement d’une prostituée qui connaît une sorte 
de parenthèse enchantée, on espèrequ’elle 
va quitter son homme violent, quitter le métier 

et puis non. Elle repart avec lui. Parce que 
d’une part, c’est très compliqué de refaire 
sa vie à 55 ans, d’autre part, ça semble mal 
parti avec Médéric, enfin, Isadora a son mari 
dans la peau et elle n’a pas passé trente ans 
avec lui par hasard. Et puis c’est le jeu du 
drame dans le film, c’est bien aussi d’aller 
contre les attentes du spectateur, contre 
mes propres attentes. Il est plus intéressant 
de se demander pourquoi les choses ne se 
passent pas comme on le souhaite, même 
si on a toutes les raisons de les vouloir, 
plutôt que d’être dans la satisfaction d’un 
dénouement plus conforme à nos idéaux.

Ce n’est pas parce qu’on fait des fictions 
avec des femmes qui s’émancipent que 
tout d’un coup elles vont s’émanciper 
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l’utopie et le réel. Même si c’est souvent le 
réel qui l’emporte, il est essentiel de garder 
le goût de l’utopie.

Despentes l’a très bien dit. La femme de 
50 ans fait partie des exclues du marché 
à la bonne meuf. Elle perd toute valeur, 
attractivité. Est-ce qu’un des enjeux du 
film était aussi de filmer une femme de 
50 ans, dans son désir, sa sexualité ?

En fait, l’enjeu, c’est d’érotiser des corps 
qui ne le sont généralement pas dans 
lareprésentation. J’imagine que les comé-
diennes de plus de 50 ans ne sont pas 
souvent sollicitées pour des scènes de sexe 
mais les hommes de plus de 50 ans pas 
tellement non plus. L’imagerie érotique reste 

par exemple ?
En fait, j’ai conscience que mes films 

sont plutôt vus par un public qui n’a pas 
forcément besoin d’être convaincu que 
c’est pas bien de battre sa femme ou de 
rejeter les étrangers. De toute façon, je ne 
pense pas que mes films et que les films en 
général influent tant que ça sur les prises de 
conscience politiques. On peut avoir des 
positions politiques très justes et faire des 
illustrations lamentables de thèses pourtant 
louables. Ce dont je suis convaincu c’est 
que le cinéma est là pour permettre un 
autre regard sur le monde, replacer les 
enjeux sociétaux, intimes, confronter tout ça, 
inventer des rapports entre les personnages 
tout en restant crédible, c’est un combat entre 

cantonnée à la jeunesse. Camper une femme 
ou un homme désirable quel que soit son 
âge est au fond un acte politique. Le sexe est 
lié au corps, et tout corps est potentiellement 
désirable. Dans ce film, beaucoup de gens 
se courent les uns après les autres, se tournent 
autour. On peut penser que c’est une vue 
de l’esprit, mais au fond je pense que le 
désir est omniprésent dans les rapports, au-
delà des genres, au-delà des âges, même 
s’il y a une normalisation réductrice de sa 
représentation. Je pense que même s’il y a 
une forme d’exagération ou de truculence 
elle est en définitive plus près de la réalité 
que dans la plupart des films ou des images 
qu’on ingurgite tous les jours. Un spectateur 
japonais a posé une question à un de mes 
amis après la projection d’un de mes films (Le 
Roi de l’évasion) qui nous a fait beaucoup 
rire : “Mais c’est vrai qu’en France tous les 
hommes deviennent homosexuels et ont une 
sexualité débridée passé un certain âge ?”. 
C’est évidemment exagéré mais cela met en 
lumière le fait que ce n’est pas si rare que 
ça, en tout cas plus fréquent qu’on ne le croit 
habituellement. Il y a une partie immergée de 
l’iceberg Érotisme qu’il me plait de dévoiler. 
Contrairement à ce qu’on peut croire, je suis 
un cinéaste réaliste, ou qui essaye de l’être !

La première scène de sexe dans le film, 
très longue, tournée dans une chambre 
d’hôtel inverse le rapport entre Médéric 
et Isadora.

Complètement. Normalement, la pute fait 
jouir le mec, et là c’est le mec qui fait jouir la 
prostituée sans la payer. C’est même elle qui 
lui file du blé - par un drôle de concours de 
circonstance à la fin. Cette scène s’amuse à 
inverser le rapport tel qu’on a l’habitude de 
le voir. D’abord, j’imagine que les putes sont 
plus habituées à faire des fellations qu’à se 
faire faire des cunilingus. Et au cinéma on 
est aussi plus habitué à ce rapport homme/
femme. Ou à la classique position du 
missionnaire ou à la femme à califourchon 
sur le mec. C’est plutôt pour répondre à un 
fantasme masculin. Dans cette scène comme 
dans beaucoup d’autres situation du film, 
on change les données, la scène d’amour 
commence d’une façon assez solennelle et 
lente pour aller vers la comédie. Isadora 
jouit d’une façon exubérante et on ne peut 
très bien croire conformément aux clichés 
en vigueur qu’elle simule pour satisfaire 
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l’homme. On verra plus tard que c’est sa 
vraie façon de jouir. Dans cette séquence, 
la durée aussi était importante, les scènes 
de sexe sont souvent bâclées au cinéma, 
comme un passage obligé qu’on ellipse 
avec des jump-cut et des non-dits implicites 
du genre “c’est bon, on sait tous comment 
ça se passe”. Sur ces scènes-là (plus que sur 
les autres), je me pose la question de mon 
regard sur les comédiens, la question de la 
distance, de ce qu’on montre et de ce qu’on 
montre pas. Ce qu’il y a de compliqué dans 
la représentation de l’acte sexuel, c’est qu’on 
fait appel soit aux souvenirs de chacun, soit 
aux clichés. Je pense qu’il y a une façon 

homosexuelle de filmer les scènes d’amour 
hétérosexuelles présente dans toute l’histoire 
du cinéma qui est assez intéressante sans 
doute parce qu’elle est moins polarisée.

Quelle différence cela crée ?
Dans L’inconnu du lac, j’ai beaucoup 

pioché dans mon vécu. Même si c’est très 
idéalisé, je me suis vraiment coltiné la repré-
sentation du sexe et une vraie conformité 
au réel. Là je suis plus extérieur, je me sens 
par moment vachement Médéric... mais 
Isadora aussi... Je suis davantage dans la 
malice. Je joue avec les clichés du genre. 
D’ailleurs, mes vraies scènes de sexe hétéros 

sont souvent de l’ordre de la comédie et les 
scènes homos dans un registre plus sérieux. 
Ça a d’ailleurs été beaucoup plus compliqué 
pour moi de filmer des scènes homos que 
des scènes hétéros.

Parlons de Médéric. Qui est Médéric ? 
Comment tu l’as choisi ?

Je cherchais un homme jeune, commun 
et moderne. Au départ, il me semblait que 
cette description, c’est celle de tous les 
comédiens trentenaire sur la place de Paris. 
Et en fait, il nous a fallu en voir beau-coup 
pour trouver le bon. On s’aperçoit vite que 
quelqu’un de commun, ça n’existe pas 
vraiment et quand on trouve quelqu’un qui 
s’en rapproche, il n’est pas très intéressant. 
Et comme souvent, j’ai trouvé le contraire de 
ce que je cherchais, Jean-Charles Clichet 
n’est pas vraiment commun donc, pas si 
jeune que ça non plus, pas non plus dans les 
canons de la modernité masculine.

Ce qui est amusant aussi chez Médéric, 
c’est qu’il est très “moyen”. Il n’y a rien 
de saillant chez lui.

J’aime bien la singularité dans le commun. 
Parce que je le trouve très singulier. J’aime 
bien les personnages qui prennent en charge 
un type social. Mais qui sont singuliers. Sur 
mes derniers films j’ai beaucoup galéré sur 
les castings. Quand tu cherches des ouvriers, 
des paysans, des boulangers, des figures 
populaires, ou simplement des gens qui ont 

vraiment l’air de vivre en province, tu rames. 
Les comédiens ressemblent quand même 
souvent à des bobos, et même lorsqu’ils ne 
le sont pas ils s’efforcent d’y ressembler peut-
être parce qu’ils ont le sentiment que c’est ce 
qui leur ouvrira le plus de porte, c’est un peu 
triste. Et bien cette fois-ci je me disais qu’on 
était en plein dans le cœur de  cible, dans 
le panel : tous les comédiens pourraient être 
des Médéric. Et bien non ! J’en ai vu plein. Il 
a fallu que je trouve le mec hyper singulier 
quoi. Il y une vraie singularité quand même 
chez Jean-Charles. Un charme. Il y a eu une 
évidence quand je l’ai rencontré.

Plusieurs registres de langage coha-
bitent dans le film. Dora Tillier porte le 
langage de la Macronie, de la start-up 
Nation. C’est aussi un personnage qui 
envahit, qui tente sans cesse d’abolir les 
limites professionnel/privé etc.

Oui, Florence, c’est une jeune femme très 
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actuelle, la figure de la start-upeuse macro-
nienne. Elle pourrait aussi travailler dans le 
cinéma. Toujours en pleine ébullition, hyper 
dynamique, sans distinction entre vie privée 
et vie professionnelle. Et même du point de 
vue sociétal, elle est au goût du jour, quand 
Médéric lui dit : “je suis homosexuel” pour 
s’excuser de ne pas avoir envie d’elle, elle 
lui répond : “Et c’est ça qui devrait t’empê-
cher de coucher avec moi ?”. Au départ, elle 
était surtout là pour camper l’univers profes-
sionnel de Médéric, le monde du numérique 
entre communication et digital consulting, 
bref un monde auquel je ne comprends rien. 
Elle existe aussi comme la jeune femme 
canon que tout le monde considère comme 
désirable et que Médéric refuse. Elle était 
donc un pur personnage de comédie. Et à 
l’arrivée, elle est plus que ça, elle peut même 
être touchante. Et Doria est pour beaucoup 
dans ce cheminement du personnage. Je 
l’avais découverte dans le film de Benoit 
Forgeard Yves, où elle était vraiment géniale. 
Je l’ai tout de suite vue en Florence.

Le film s’achève sur Charlène, qui court. 
Est-elle la promesse d’un élan collectif ?

C’est la jeune fille “issue de l’immigra-
tion” comme on dit aujourd’hui. Elle repré-
sente plus une jeunesse qui en veut, qui rêve 
d’un travail, qui rêve de devenir grande, 
d’inventer ses propres règles. C’est pendant 
le casting que j’ai eu l’idée de chercher une 
jeune fille noire, comme une petite sœur 

de Selim. Même si c’est lié à notre passé 
colonial, on est un peuple métissé, dans 
ce film où je tente de représenter la France 
actuelle en quelques personnages, il fallait 
une Charlène. Quant à la fin, les voir tous 
les quatre rentrer dans l’immeuble après 
qu’ils aient trouvé un drôle d’équilibre, on 
est dans un sorte de happy end mais aussi 
de déception, rien n’est réglé, il y a de 
petites promesses mais c’est un peu mou, un 
peu sage, on reste sur sa faim, mais avec le 
retour de Charlène, ça rebat les cartes, la 
machine se relance. Et cette jeune fille qui 
court face caméra, c’est l’ouverture d’un 
nouveau possible. ■

Propos recueillis à Paris
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